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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
tait de la vie. Voulais-je leur ressembler
Non, mille fois non ! Et je versais douce
ment des larmes de tristesse en songeant
à ma splendide jeunesse oui s’en alla ;
avec le reflux. Qui ne connaît l’ivrogne larmoyant 
et mélancolique ? On le trouve
dans tous les caboulots : s’il ne rencontre
personne autre, il vient conter ses chagrins 
au bistrot, payé pour l’écouter.

L’eau était délicieuse. J’allais mourir
en homme. John Barleycorn changea l’air
qu’il jouait dans mon cerveau abasourdi
Adieu, les larmes et les regrets ! C’était
la fin d’un héros, mourant par sa volonté
et de ses propres mains. Aussi, j’entonnais 
à pleins poumons mon chant funèbre,
quand tout à coup le gargouillent
et le clapotis des remous dans mes oreilles 
me rappelèrent à la réalité immédiate.

Au-dessous de la ville de Bénicia, où
se projette le quai Solano, un élargissement 
du détroit forme ce que les habitants 
de la baie nomment « l’anse du chantier 
Turner ». Je flottais à ce moment-là sur
le courant de rivage qui s’engouffrait
sous le quai pour se déverser dans l’anse.
Je connaissais la force du tourbillon 
lorsque la marée, dépassant la pointe de 
l’île de l’Homme-Mort, s’élance droit vers le 
wharf. Je n’éprouvais nulle envie de 
traverser ces pilotis. Outre que cela ne me 
disait rien de bon, je pourrais perdre une 
heure dans l’anse et retarder d’autant ma 
fuite avec le reflux.

Je me dévêtis dans l’eau et me mis à [illisible]
une coupe énergique pour traverser 
le courant à angle droit. Je ne m’arrêtai 
que lorsque je jugeai, d’après les lumières 
du quai, pouvoir sûrement dépasser la
pointe. Alors je fis la planche pour me 
reposer. Cette manière de nager m’avait 
fatigué, et je mis quelque temps à reprendre 
haleine.
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